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Champel
Contrairement à ce
qu’annonçait la Ville,
des familles verront
certains de leurs enfants
rester à Le-Corbusier
et d’autres être déplacés
aux Crêts-de-Champel.

«Toutes les dispositions ont été
prises pour minimiser les inconvé-
nients sur l’organisation des fa-
milles. C’est ainsi que les fratries,
par exemple, n’ont pas été sépa-
rées.»Cediscoursrassurant,extrait
d’uncommuniquéduDépartement
de la cohésion sociale de la Ville de
Genève, est malheureusement
contredit par plusieurs témoi-
gnages. Pour rappel, des pavillons
«provisoires» doivent être installés
à l’école Le-Corbusier, à Champel,
dans le but d’absorber les hausses
d’effectifs (notre édition du 22 juin).
Pendant quatre mois de travaux,
quatre classes doivent être dépla-
céesà l’écoledesCrêts-de-Champel,
à 1,4 km de là. Un système de
bus-navettes doit assurer le trans-
portdes élèvesd’unpoint à l’autre,
jusqu’à cinq fois par jour.

Avertis par un courrier reçu sa-
medi 20 juin, des parents dé-

chantent. «Notre fille va commen-
cer l’école Le-Corbusier en 1P en
septembre et ne sera pas avec son
frère, qui lui sera «déplacé». Elle
n’imaginait pas commencer sa sco-
larité sans lui. Il y adenombreuses
familles qui se retrouvent dans la
même situation avec, pour cer-
taines, trois enfants», témoigne
une maman, Adva Grundman.
«À une semaine des vacances
d’été, nous avons reçuuncourrier
postal annonçant le déplacement,
abonde un papa. Dans notre cas,
il ne concernequ’unenfant sur les
deux. Nous avons imaginé que
nous serionsuncasparticulier.Or,
encommuniquant avec lesparents
des copains de classe, nous nous
sommes vite rendu compte que
dans les quatre classes, il y a énor-
mément de cas.»

«La volonté de la Ville de Ge-
nève est de ne pas séparer les fra-
tries, principe que nous appli-
quons dans les institutions de la
petite enfance, expliqueManuelle
Pasquali, responsable de la com-
munication du Département mu-
nicipal. Malheureusement, pour
les écoles, cette compétence relève
du Département de l’instruction
publique (DIP) et il s’avère au-
jourd’hui que celane serapaspos-

sible pour tous les enfants. Nous
allons transmettre ce souhait au
DIP.» La porte-parole reconnaît
avoir enregistréquelquesplaintes.
Elle tient à préciser qu’avec les na-
vettes, «lesparentspourront conti-
nuer à amener et retrouver leurs
enfants en un seul lieu».

Un courrier devrait prochaine-
ment être envoyé au DIP et au
Conseil d’État par des parents
pour réclamer d’autres solutions.
«Il y a de la place au collège Émi-
lie-Gourd juste en face, suggère
AdvaGrundman. Ce serait une so-
lution plus sûre et écologique, qui
donnerait l’occasionauxgrandsde
faireduparrainage.Onpourrait si-
non utiliser les salles de dessin ou
de rythmique. On préfère que ces
activités soient suspendues plutôt
quededéplacer les enfants.» L’op-
tion du collège a été abandonnée
par le DIP. «La disponibilité de
salles manquait pour réaliser
l’opération, indique son porte-pa-
role, Pierre-Antoine Preti. Elle in-
duisait une mixité sur le même
étage entre petits et grands, ce qui
est plus difficilement gérable.»

Une rencontre est prévue «pro-
chainement» entre tous les ac-
teurs concernés.
Sophie Simon

Fratries scindées à la rentrée scolaire:
des parents d’élèvesmontent au créneau

La culture
aquatique ne cesse
de faire de
nouveaux adeptes.
On n’avait jamais vu
autant de monde
au bord du lac et du
Rhône. Reportage.

Thierry Mertenat

La ruée vers l’or liquide. Unweek-
end entier consacré à cela, la re-
cherche de l’eau qui rafraîchit,
entre ville et campagne, entre lac,
fleuve et rivières. Réflexe élémen-
taire, les épidermes dénudés se
regroupent partout où les accès
sont possibles. Comme ils ne sont
pas infinis, les lieux de baignade
depuis longtemps identifiés sont
pris d’assaut.

Le déconfinement a encore
augmenté la popularité de cer-
tains. Le sentier des Saules a at-
teint vendredi déjà sa pleine capa-
cité. Plus de 1000 personnes
entre le bas du pont de Sous-Terre
et, 200 mètres plus loin, la rue
de la Truite. Au-delà, en direction
de la pointe de la Jonction, on
ne compte plus. Comme on ne
voit plus non plus le bois clair
du ponton principal. Cette plage
éphémère sur pilotis dispose

de son propre écosystème. Il y a
beaucoup trop de monde pour
en vivre l’expérience de l’inté-
rieur.

Pieds en éventail
Le plagiste, le vrai, doigts de pied
en éventail déployés à l’extrémité
du linge, doit filer à l’autre bout

du canton s’il veut continuer à
exister dans sa contemplation
simple. Le voici à La Plaine, au
bord d’un plan d’eau à trois pro-
fondeurs entouré de sable frais.
L’ambiance est familiale. Les gé-
nérations se mélangent sans se
marcher dessus. La surveillance
est facile, rien n’entrave l’œil posé
sur le petit dernier qui barbote en
buvant sa première tasse. Il a
chaud, l’eau est à 26 degrés.

Les proches immeubles, mo-
dernes etmassifs, donnent à l’en-
semble une touche balnéaire as-
sez incongrue. Sur la droite, ce
n’est pas un hôtel en front demer,
mais une résidence pour per-
sonnes âgée; sa façade est un peu
fantomatique. Les pensionnaires
sont à la sieste.

Jacuzzi en rivière
Au retour, double arrêt. L’un fait
du bien, l’autre ne fait rien. L’Al-

london serpente entre les gros ga-
lets. Les amateurs occupent ses
rives en échelonnant leur bivouac
aquatique. Ils manient le caillou
et s’inventent, à fleur de courant,
des jacuzzis privatifs.

L’Aire ne permet pas ce genre
de détournement ludique. En
franchissant le joli pont qui mène
à Perly, on surplombe une eau
stagnante et sombre. «Me baigner
ici, jamais», lance une joggeuse
en sueur. Sa douche l’attend,
contrairement à ce précipité
de Gange miniature qui donne
envie de se gratter rien qu’en le
regardant.

Soleil du soir
Retour vers quoi? Les bouchons
de voitures qui mènent au lac.
Comptez une heure pour franchir
Genève samedi à 18 h et rejoindre
les quais de la Rive gauche. On
vise celui de Cologny, dans ce pro-

metteur segment en chantier qui
part de Genève-Plage pour
s’étendre linéairement jusqu’au
port de la Tour carrée.

Les corps sur les rochers sont
moinsmobiles. Ils prennent le so-
leil du soir, une bière à la main.
L’air ne vient pas du large mais
des gaz d’échappement. La co-
lonne de voitures s’étire jusqu’à
la rampe de Vésenaz. Dans les
deux sens, la clim’ à fond.

Entrée interdite
La ruée vers l’eau s’accommode
de ce voisinage motorisé. Elle en
vient, d’ailleurs; les vélos, ici, ne
sont pas majoritaires.

Épicentre: un ponton circu-
laire en bois, au diamètre géné-
reux, faisant piscine dans sa par-
tie centrale. L’ouvrage n’est pas
complètement terminé, ilmanque
encore des échelles pour se hisser
sur la plateforme. Des palissades
indiquent sans confusion possible
que le chantier n’est pas fini.

Elles ont été déplacées, un che-
minement qui ne date pas d’hier
(l’herbe est piétinée) offre une en-
trée interdite à tous les usagers
qui se moquent du vernissage à
venir. Il fait encore 30 degrés à
19 h. L’eau, toujours elle, et que
ça saute.

Hibou nageur
Sur cette même rive, une seule
plage accessible sans franchir de
tourniquet, la Baby, à côté de la
grande, la plage des Eaux-Vives,
maquette grandeur nature, regar-
dant pousser son herbe verte
jusqu’au 22 août.

Ce sable pour enfants croise,
lui, les adultes à l’heure du hibou.
Adeptes des bains de minuit, ils
repartent avant les premières
lueurs de l’aube sans rien oublier.
Une poignée de mauvais bai-
gneurs oublie tout, la cantine, le
gril et la vaisselle. Dimanche à
9 h, quand arrivent les premières
familles, le site est juste imprati-
cable. Les mouches et les guêpes
sont à table. Les chiens aussi. Ils
se disputent les os de poulet, les
saucisses et les frites. Baby-Plage
et la plaine de Plainpalais
connaissent les mêmes aubes es-
tivales.

Genève semue en capitale de la baignade
Plein air

La chaleur a poussé bien des Genevois à trouver la fraîcheur dans le lac Léman et les cours d’eau. MAGALI GIRARDIN
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CH8 fête son
60’000ème patient:
Merci de votre
confiance!
Le 26 juin 2020, le Centre de Chirurgie & Thérapie
de la Main CH8 a accueilli son 60’000ème patient!

Inauguré en 2002, le centre offre une prise en charge adaptée
et personnalisée des maladies et des accidents de la main,
du poignet et du coude. Quatre chirurgiens spécialistes FMH en
chirurgie de la main assurent chaque année 15’000 consultations
et réalisent 2000 interventions dans une salle d’opération aux
normes fédérales. Opéré ou non, chaque patient est suivi
par son chirurgien, assisté d’une équipe de 5 infirmières et
6 ergothérapeutes. Bénéficiant également d’une radiologie
moderne informatisée, il assure les urgences de la main
durant la journée.

Toutes les consultations et les opérations ambulatoires sont
prises en charge par l’assurance de base et les assurances
accidents. Le centre participe également à la formation des
médecins dans le cadre du réseau romand de formation en
chirurgie de la main, à celle des infirmières et des thérapeutes
de la main au sein de la Haute Ecole de Santé romande
et développe une activité scientifique lors de cours de
perfectionnement de la société suisse, ainsi que lors de
congrès nationaux et internationaux.

VOS MAINS
NOTRE MÉTIER
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Les regroupements
festifs prennent
des proportions
ingérables.
Et laissent des
espaces urbains
dévastés au matin.

Thierry Mertenat

Ledernier reportagenocturneàcet
endroit remonte au 20 mars, un
vendredi soir, dans les premiers
joursduconfinement.L’endroit est
laplainedePlainpalais, à lahauteur
de l’aire de jeux et des tables de pi-
que-nique. C’était il y a trois mois.
Un espace dépeuplé, des tables et
des bancs déserts, des rongeurs fi-
lant sous lemobilier urbain à la re-
cherche de nourriture.

Ce même espace s’est violem-
ment repeuplé. Du vide au trop-
plein. Les rats ont disparu, les
«blaireaux»ontpris leurplace, par
centaines. Blaireaux des villes,
marchant sur deux jambes et ne
respectant rien. Combien étaient-
ils vendredi à la tombéede lanuit?
Pas loin de 2000 personnes, re-
groupées par bandes entières (20,
30, 50 individus), autour de ces
mêmes tables en bois, littérale-
ment englouties dans la foule.

La scène festive impressionne.
Elle se répète le lendemain à
l’identique, avec juste un peu
moins de participants, recalés par
la répétition des nuits blanches.
Car le rendez-vous apéritif sur la
plaine se prolonge désormais
jusqu’à l’aube.

Il n’y a plus de «before» ou
d’«after». Le bar, le dancefloor,

c’est ici, du plein air gratuit, sans
horaire, infiniment déclinable. Il
permet tout: l’ivresse à petit prix,
la drague et la baston. On carica-
ture? Non, on valide une concen-
tration de testostérone qui s’ex-
prime de manière spectaculaire,
par vagues physiques et sonores,
en faisant fi, bien sûr, de la distan-
ciation sociale.

Cette masse critique dépassée,
on la retrouve le même week-end
au Jardin anglais. L’apéro sur
l’herbe commence à la lumière du
jour et se termine dix heures plus
tard. Ce n’est plus un parc, c’est
unekermesse sauvage,uneversion
simplifiée des Fêtes de Genève,
sans faux plancher ni cuisine ra-
pide, avec ses regroupements, ses
transhumances d’un spot à l’autre
et sa fontaine des Quatre-Saisons,
décor central servantde ralliement
à toute heure de la nuit.

On retourne sur la plaine
saluer l’arrivée du soleil, des pu-
ciers et des nettoyeurs. L’open
bar est toujours présent,mais dé-
vasté. Comme si la plaine entière,
dans ce secteur ramenant au
skatepark, avait été vandalisée.
Des bouteilles en verre par di-
zaines, des récipients de toutes
sortes, des chutes coupantes,
mais rien pour les rats.

On ne fait que boire. La scène
évoque celle, récente, qui a fait le
tour du monde: la déchetterie à
ciel ouvert abandonnée par les
supporters de Liverpool fêtant le
titre de leur équipe (et quelle
équipe) dans le championnat de
football anglais.

Résultat: 30 sacs de 150 litres
remplis jusqu’à 9 h du matin par
les employés d’une entreprise pri-
vée, elle aussi débordée par l’am-
pleur de la tâche. Il faut ratisser

fin autour des jeux d’enfants pour
faire propre et éviter les accidents
diurnes; il faut surtout descendre
dans chaque rampe du skatepark

pour extraire les bouteilles écla-
tées en mille morceaux.

Défoulement de blaireaux, avi-
nés et agressifs. Confirmé par la

police, qui fait collection de réqui-
sitions à cette adresse. Trois pa-
trouilles et la brigade canine ce
dimanche à 6 h. Une heure plus
tôt, une bagarre générale a éclaté,
l’ordinaire, nécessitant l’engage-
ment demoyens importants, «no-
tamment pour permettre aux
forces de l’ordre de traiter les faits
de violence survenus juste avant
le lever du jour», précise leur
porte-parole, Silvain Guil-
laume-Gentil.

Les jeunes (ils ont entre 15 et
25 ans) cherchent en effet l’em-
brouille et font claquer la cein-
ture en cuir. Ils se battent en
moulinant des bras, le corps titu-
bant. Et quand la colère aug-
mente, les poings fermés et les
tessons de bouteille règlent le li-
tige. Sans jamais le solder com-
plètement.

Ils reviendront dans une se-
maine, au même endroit, pour
une nuit entière de beuverie entre
déconfinés de moins de 30 ans.

Les «blaireaux» colonisent la plaine
Plainpalais

Des récipients de toutes sortes, des chutes coupantes,
le spectacle affligeant d’une nuit de beuverie. MAGALI GIRARDIN

Un antispéciste
aurait été agressé

Fait divers Un militant antispé-
ciste aurait été agressé par un
ancien boucher, ce samedi en fin
d’après-midi, lors d’une action
organisée place Longemalle.
C’est du moins l’association PEA
(Pour l’égalité animale) qui l’an-
nonce dans un communiqué en-
voyé aux médias ce dimanche.
La police ne confirme pas les
faits rapportés et l’interpellation
qui aurait suivi. Soit celle d’un
contradicteur plutôt remonté,
qui s’en serait pris à un manifes-
tant en lui donnant un coup de
poing au visage et en le mena-
çant de mort. Plainte a été dépo-
sée par l’activiste malmené.
TH.M.

Choc thermique
au contact du lac
Loisirs La température de l’eau
vive fait le yo-yo. Après être
monté jusqu’à 23 degrés, le lac
est redescendu sous les 16 de-
grés, si l’on en croit les indica-
tions fournies en temps réel par
les Bains des Pâquis. Attention
au choc thermique. TH.M.

Centre culturel
Le référendum
contre le crédit d’étude
lancé en février dernier
par l’UDC Meyrin-Cointrin
a abouti.

L’arrivée du Covid-19 n’aura fina-
lement pas eu raison des ardeurs
de l’UDCMeyrin-Cointrin. Lancé à
la mi-février, son référendum
contre un crédit d’étude de
3,2 millionsde francspour la réno-
vation-transformation du Forum
Meyrin a abouti, a indiqué le
Conseil d’État mercredi passé.
L’avenir du centre culturel meyri-
nois se joueradoncdans lesurnes.

«Nous avons récolté les signa-
tures à toute vitesse, juste avant
le début de la crise sanitaire. Tout
a été bouclé en deux semaines»,
se félicite Émile Hubert, conseil-
lermunicipal UDC et responsable
du comité référendaire. «La popu-
lation nous a suivis, elle ne com-
prend visiblement pas pourquoi
on engagerait une telle somme,
qui laisse présager de futurs
travaux à 35 millions de francs.»

Ces travaux, l’Exécutif meyri-
nois, suivi par une majorité du
Municipal (gauche et centre) qui
a accepté le crédit le 4 février, les
jugent pourtant nécessaires. La
bibliothèque du Forum est deve-
nue exiguë, de même que les es-
paces d’exposition. La scène mé-
rite d’être agrandie et moderni-
sée, avec la création d’une salle
polyvalente. D’autres aménage-
ments sont aussi prévus.

«Nous ne sommes pas opposés
à des travaux, mais pas pour dé-
manteler tout l’intérieur d’un bâ-

timent qui n’a que 25 ans!martèle
Émile Hubert. La Commune a
d’autres priorités, notamment la
réfection de plusieurs écoles,
alors que les rentrées fiscales vont
fortement baisser.»

Le problème, c’est que le chan-
tier du Forum s’intègre au mé-
gachantier «CœurdeCité»,unpro-
jet qui verra dans ce périmètre la
construction d’une nouvelle mai-
rie, l’aménagementd’espacesverts
et la mise en souterrain de l’impo-
santparkingducentrecommercial,
entre autres. «Nous souhaitons,
pour diminuer les nuisances, que
les travaux du Forum s’inscrivent
dans ce projet phare pour la com-
mune, qui pourrait démarrer au 2e

trimestre2021,explique lamairePS
de Meyrin, Nathalie Leuenberger.
Le but est d’avoir un gros chantier
le plus court possible.»

«Ce crédit d’étude permettra
de préciser le crédit de rénova-
tion-transformation, qui nedevrait
pas dépasser les 30 millions de
francs, poursuit-elle. On est prêts
à arbitrer des choix, mais nous ne
feronspasd’impasse sur la qualité
des matériaux. En matière de
construction, le bon marché ne
représente pas une économie
à moyen terme.»

En attendant, la prochaine sai-
son culturelle du Forum s’an-
nonce compliquée, à cause duCo-
vidmais aussi de la délocalisation
de plusieurs de ses activités en rai-
son du chantier «Cœur de Cité».
Raison pour laquelle l’Exécutif
meyrinois a demandé au Conseil
d’État que la votation ait lieu ra-
pidement, soit le 29 novembre. Le
Cantondoit encore donner son ac-
cord. Xavier Lafargue

L’avenir duForumMeyrin
se jouera dans les urnes
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